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Quel que soit le côté p ar lequel le voyageur, s 'approchant de 
Metz, aborde la ville, il aperçoit de loin,  émergeant d'une mer de 
toits, la pui,ssante et p ourtant élégante silhouette de la cathédrale 
Saint-Etienne. 
Comme un berger au milieu de son troupeau, l'Egltise-Mère du 
diocèse de Metz semble veiller avec sollicitude sur ce peupl�e labo­
rieux, dont les pères furent évangélisés, aux environs de l 'an 300, 
par saint Clément ( 1 ) . 
Ce rôle de « gardienne de la cité » ,  le modeste oratoire dédié 
à saint Etienne, édifié sur l' emplacement de la cathédra,le actuelle, 
l1e remplit déjà en 451,  lorsque, la veille de Pâques, les hordes 
d'Attila déferlèrent sur la ville gallo-romaine, qu'eUes mirent à sac, 
s 'arrêtant, comme par miracle, devant le s anctuaire consacré au 
diacre Etienne. 
L.o rsqu'un peu plus tard, en 511, à la mort de Clovis , son fils 
Thierry fit de Metz la capitale du royaume d'Austrasie, i1 établit 
son palais sur une col:ltine toute p roche, comme pouT confier s ou 
des�tin et celui de son peuple, à la garde du patron de cette modes te 
églis'e, devenue siège de l'Evêque.  
Le célèbre évêque saint Chrodegang (742-766) agrandit et 
embelLit le s anctuaire. Il en accrut aussi le rayonnement spirituel, 
fondant une Schola cantorum, qui assura la diffusion du chant 
grégorien bien au-delà des limit·es du diocèse, en étabJ.issant aussi 
une RègLe des chanoines, qui devint le modèLe de cette institution 
p our d'innombrables chapitres . 
Cependant, la cathédrale continuait son rôle tutélaire, accueil­
lant les foules pour la louange de Dieu, les grands de c�e monde 
p our des cérémonies solennelles,  tel le sacr·e de Charles J .e Chauve, 
le 9 septembre 869. 
Charlemagne, descendant de saint Arnould (2) , évêque de 
Metz, aimait eette cathédrale antique, comme il aimait la ville de 
Metz. 
( 1 )  L'antique « Siège de  saint Clément » ,  placé au chœur et servant de trône 
épiscopal, taillé dans l e  fût d'une colonne de  l 'époque mérovingienne, n'a évi­
demment pas servi à l 'apôtre de Metz.  
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Il fit inhumer, à l 'abbaye Saint-Arnould, s a  femme Hi'ldegarde, 
son fils Louis le Débonnaire et ses deux filles - Le souvenir de ce 
souverain est conservé à la cathédraie actuelle, qui p ossède, dans 
son Trésor, la fameuse « statue équestre » de l'Empereur, faite, 
se:lon les experts, de son vivant (3) _ Un autre j oyau du Trésor : une 
chape byzantine, datant du X" siède, et portant le nom d·e « Man­
teau de Charlemagne » .  Deux petites tourelles, flanquant le tran­
sept, ont reçu également te nom de Charlemagne. Ne p ourrait-on 
dire que Ia cathédrale était ainsi un peu le  cœur de son Empire, 
figure lointaine de l'Europe d'auj ourd'hui ? 
En 843, par  le traité de Verdun, Metz devenait ville lribre du 
Saint-Empire romain. Située aux frontières de deux civilisations, 
nœud vital d•es grandes rontes qui reliaient la Provence aux Flan­
dres, l 'He-de-France an Pays Rhénan, Metz s'affirma dans son rôle 
providentiel de trait d'union entre les peuples .  Un commerce pros­
père assurait la  richesse cle sa  population, une foi vibrante, alimen­
tée par un souffle de grâce, émanant de sa cathé drale, en nourrissait 
la vie spirituelle .  
Cependant, pen avant l 'an mille, l' évêque Thierry l"'  (965-984) 
entl'eprit de remplacer l'ancienne église, qui tombait en ruines ,  par 
une cathédrale romane, consacrée en 1040. EUe ne d·evait connaître 
qu'une courte existence (4) . Occup ant une partie cle la  cathédrale 
actuelLe, eUe n'a laissé que quelques vestiges, que l'on peut visiter 
dans la crypte actuelle .  
Au XIIIe s iècle on commença à la rempl:acer par  le magni­
fique édifice gothique que nous admirons aujourd'hui. Cette recons­
truction devait dur·er trois siècles .  La tâche du p rincipal architecte, 
Pierre P.errat, n'était pas facile. I l  s 'agissait, en effet, de réunir, 
s ous un même toit, la cathédral.e Saint-Etienne et la  collégiale 
Notre-Dame�la-Ronde, placée devant la cathédral.e romane, mais 
o rientée différemment. Le génial architecte (t 1400) , dont l <e tom­
beau se trouve à la cathédrale, résolut magistrallement l.e difficile 
p roblème, et sut donner à J'ensemble la  marque d'une indéniable 
unité. Un visiteur superficiel ap·erc·evra à peine quelques p articu­
larités dues à la fusion de ces deux égl'Ï•s es : 
- ainsi, la « modestie » des quatœ p ortails latéraux, corres­
pondant aux entrées des deux églises (5) ; 
- la différence entre les quatre premières colonnes rondes et 
Les suivantes, formées d'un fai·sc·eau de 4 ou 8 colonnettes ; 
(2 )  Le Trésor de la cathédrale possède << L'anneau de saint Arnould » ,  
joyau inestimable, datant peut-être du VI "  siècle.  I l  a donné l i eu  à une  char­
mante légende. 
( 3 )  C'est une copie, dont l 'original se trouve actuellement au Musée du 
Louvre. 
( 4) A l'entrée de la cathédrale, une vaste cuve de porphyre, p rovenant des 
anciens bains romains,  servit durant de longues années de baptistère. 
(5) Nous ne p arlons pas  du monumental portail du Christ, plaqué sur la 
façade ouest ,  qui ne date que de 1903.  
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la différence entre les trois premières travées ( jadis Notre­
Dame-la-Ronde) et  celles de la cathédral<e proprement dite ; 
- enfin l'emplacement inhabituel des deux tours : la tour de 
Mutte (88 m de hauteur, achevée en 1483) et la tour du Chapitre 
(60 m de hauteur) . 
Les travaux de construction, commencés vers 1220, devaient 
S·e prolonger, avec de fréquentes interruptions dues aux ma'lheurs 
des temps, pendant trois siècles .  Mais les success·eurs de Pierre 
Perrat respectèrent son plan et son inspiration primitive. Si les 
bâtiss eurs de la cathédrale romane avaient été tributaires de l 'école 
rhénane et germanique, les maîtr•es d'œuvre de la  cathédral;e gothi­
que s ' inspirèrent très nettement de l'école gothique champ·enoise, 
alors à son apogée .  D'où un grand nombre de traits de famille entre 
la cathédrale de Metz et ses sœurs de France .  Cependant le moûtier 
de Saint-Etienne sut aussi al•lier le génie lorrain à Finspiration 
champenois·e .  
Oublions un peu l'histoire et pénétrons à l'intérieur de l '  édi­
fice .  Dès les premiers pas,  le visiteur est s aisi d'émery;eiUement 
devant la hauteur prodigieuse  de la voûte de la grande nef (43 rn) , 
la plus haute d·e Franc-e avec Amiens .  L'ens.emble donne une im­
pression ap aisante d ' h o m o g é n é i t é, due à l'empl oi d;e la même 
ordonnance à trois étages à toutes les travées : grandes arcades, 
claire-voie, fenêtres hautes .  La simplicité vou'lue des Lignes est à 
peine gênée par  une discrète ornementation de draperi·es de pierre. 
En avançant vers le trans·ept (commencé en 1486) et k chœur 
(achevé en 1522) , i<l ne verra que quelques raves témoins d'une 
évolution imperceptibLe vers des formes du flamboyant : dans le 
déambuliatoire et dans les stalles du chœur. 
Ce sont &es vitraux qui font la  riches·s e inestimahle de notre 
cathédrale, ses premiers verriers nous s ont venus de l'école rhé­
nane. Hermann de Munster (t 1392, inhumé à la cathédrale) est 
l' auteur de la grande Ros·e (XIV" siècle) ; Théoba1d de Lixheim 
nous donna les y;errières du trans.ept nord ( 1 504) , Val'entin Bousch, 
de Strasbourg, les rutilantes verrièr·es du trans·ept sud et du chœur. 
D'autres vitraux vinrent, au cours des ·siècles, enrichir cette féerie 
d:e verre ; ceux d·e ] ,a bas·e du chœur et du déambulatoire, dus à 
l 'artiste messin Maréchal ; puis, tout récemment, ceux de la cha­
peLle du Sacré-Cœur, dus à Jacques Villon ; Georges Bissière fit 
deux tympans abstraits et Marc Chagall orna le déambulatoire et 
Le transept.  Il n'est p as étonnant que, devant c-ette somptueuse 
symphonie d·e couleurs, couvrant plus de 6 000 mètres carrés, le 
chevaiier Bard ait  donné au « grand moûtier » de Metz l•e nom pres­
tigieux d1e « lanterne de Dieu » .  
Si notve cathédrale affirme ainsi, dans s a  constructi·on, sa 
mission de trait d'union entre les peupi,es et ·entre les siècles, elle 
servit aussi de cadre à des heures historiques, prép arant la p aix 
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entre des voisins si divers . Sur le plan local déjà : la provinc·e envi­
ronnante était divisée par des barrières linguistiques, qui subsistent 
encore, et p ar des frontières p olitiques : les uns se  réclamant de la 
république messine, d'autres des ducs de Lorraine, d'autres enfin 
des évêques d.e Metz et d'innombrables s·eigneurs .  Cependant, la 
même foi, nourrie par le même culte, en faisait un peuple de frères . 
Or, ceUe foi avait pour centre et pour cœur la  cathédrale, maison 
du même Dieu, foyer du même p euple. Le Grand Moûtier ou la 
Grande Eglis·e, comme on l 'appelait alors.  
H n'·en fut p as autrement sur le plan de la  grande Histoire. 
La nuit de Noël 1356, la cathédrale, encor·e en reconstruction, 
accueiHit dans son chœur roman l'empereur Charles IV et le 
d'auphin de France, futur Charles V, qui p rirent une part active 
au chant des Matines de la Nativité, alors que la  messe de minuit 
était céLébrée par  1e cardinal de Périgord. Au chœur assistaient les 
archevêques de Sens, de Trèves, de Cologne, de Mayence, ainsi que 
Les évêques de Metz (Adhémar) , d·e Strasbourg, de Liège, de Toul 
et de Verdun. Le lendemain, sur l·e « Champ à SeiUe » ,  l'empereur 
et le dauphin, entourés d'une brillante ass·embJ.ée de princ·es, prési­
daient à la  proclamation de la « BuUe d'Or », réglant la constitution 
de l'Empire, et j-etant ainsi la  base d'une paix durabLe et d'une 
entente cordiale, préfigure de l'Europe d'aujourd'hui. 
On p ourrait glaner, dans les annales de l'Histoire, d'autres 
faits de ce genre. Mais arrêtons-nous l'à .  Son rôle de t rait d'union 
entre l•es p eupies j adis ennemis, entre d•es civilisations différentes, 
mais complémentaires, l a  cathédra·le de Metz continue à le j ouer 
de nos jours .  Carrefour des routes qui relient la  Belgique à l'Alsace, 
l'He-de-France au Bassin de la Sarre, eHe réunit, dans s es offic•es 
dominicaux, des hommes de race, d•e Iangue, de nationalité, de 
civilisat•ion différentes .  Mais chantant le même Credo et s 'agenouil­
lant devant ·le même Dieu, ils se  reconnaiss·ent p our des frères, 
appelés tous à coopérer à la construction d'un monde fratemel. 
Et oe n'est p as un simple hasard qui a fait que, 'Le 4 s ·ept·embre 
1963, furent célébrées à la cathédrale de Metz les funéraiHes du 
Président Robert Schuman, le « Père de l'Europe » .  Présidées par 
S. Exc. Mgr P.-J.  Schmitt, évêque de Metz, entouré de ses Vicaires 
généraux et de son Chapitre, des évêques de Strasbourg, Nancy, 
Verdun et Luxembourg, ces obsèques furent rehaussées par  la pré­
s·ence d'un ministre de Paris , ainsi que des ambassad•eurs d' AUema­
gne, de Grande-Bretagne, d'Italie, des Pays-Bas, d'Autriche, du 
Lux·embourg, de Suisse, d·es Etats -Unis, du Canada, du Japon, du 
Sénégal et du Tchad. 
Oui, ce qu'die a gravé dans ses pierres, ce qu'eUe a proclamé 
dans son histoire, la cathédrale cle Metz continue à Le réalis·er dans 
sa vie quotid,ienne : êtve le cœur d'un peuple de frères . 
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